
ment aux peuples de la Péninsule; ilne lui
convenait pas de prendre des engagemens

De malheureux naufragés saisissent avec

avidité la planche laplus fragüe sur laquelle
ils espérent échapper a leur ruine. L'Empe-
reur avait été affable ; on prit son affabilité
pour de labienveillance. Ilavait laissé espérer
que la contribution de guerre serait diminuée.
Ses phrases saccadées fournirent la matiére
d'une adresse de la députation á ses conci-
toyens

'

nouveau Napoleón. » D'autres demandes et réponses
furent échangées avec cette méme différence d'opinions
et d'évaluations ;et de je ne savais pas en je ne savais
pas, ilarriva á demander au comte de Lima : « Quevoulez-vous, vous autres Portugais? Voulez- vous étre
Espagnols? » A ees mots, je vis le comte de Lima,
grandissant de dixpieds, s'aíFermissant dans sa position,
portant la main sur la garde de son épée , et, d'une voix
qui ébranla les voútes de l'appartement, répondant :
« Non. » Les aneiens héros portugais n'auraient pas
mieux dit.»

1 Voyez á la fin du volume (G)



Ceux qui écrivirent cette lettre n'étaient pas
des hornmes obscurs ou equivoques. Elle fut
signée par le grand-inquisiteur du royaume ,
par Févéque de Coímbre, par le marquis d'A-
brantés, president du gouvernement institué
par le prince régent, par don Nunho Alvares
Pereyra de Mello, allié par le sang ála maison
de Bragance , et les personnages les plus
considerables de l'État. Eux et les autres se
regardaient comme déliés de leurs ser-

mens envers Fancien souverain lis se rési-

gnaienL a la toute-puissance de Napoleón
Les rois et les empereurs s'étaient resignes
comme eux

L'adresse de la députation causa un vifcon-
tentement qui se fit sentir plus encoré dans les
provinces qu'á Lisbonne. On se háta de re-
garder comme assurée el prochaine la résur-
rection du Portugal. Des villes, méme de
simples bourgades, lacélébrérent par des illu-
minations et des feux de joie. C'était le mo-
ment d'aller au coeur des Portugais , et de les



aíFectionner á la cause de la Franee. Ilfallait

éteindre jusqu'au souvenir de cette contri-
bution de guerre , avec laquelle ily avait plus
de haine que de profit a recueillir.IIfallait re-

lever les insignes et les trophées de la monar-
chie, que Fempereur Napoleón n'avait pas
ordonné d'abattre. Les Portugais sont fiers de
leur ancienne gloire, honteux d'étre si pro-
fondément déchus, et persuades que leur pays
posséde encoré tous les élémens de la prospé-
rité et de la grandeur. IIfallait leur diré,et

c'était la puré vérité , qu'ils n'avaient pas été
vaincus ;qu'ils n'avaient cessé d'étre une na-

tion indépendante, que parce qu'une serie de
rois sans valeur avait laissé tomber en désué-
tudelesancienneslois, et avait méconnuet violé
les droits du peuple. IIfallait montrer fran-
chement Fintention de substituer dans toutes
les carriéres a Foligarchie des fidalgues et des
moines, Finfluence des hornmes recomman-
dables par leur capacité et par lanoblesse de
leurs sentimens. Ilfallait en un mot faire un



appel a laraison éclairée et aux passions géné-
reuses.

L'appel aurait été entendu. Sia Lisbonne et
á Oporto les intéréts matériels étaient froissés
momentanément par le systéme continental ,
la population agricole du royaume n'y per-
dait rien. On ne voulait pas devenir une co-

lonie du Brésil. La noblesse de province ,
attachée au sol,avait Fémigration en mépris ,
et se proclamait la principale colonne de FE-
tat, bien plutót que la noblesse d'antichambre
et de cour. Les idees philosophiques mal com-

primees par la pólice , et propagées dans des
sociétés secretes, fermentaient au sein de la
jeunesse et parmi les habitans des villes. II
n'existe pas dans la Péninsule de plus vaste

établissement d'instruction publique quel'uni-
versité de Coi'mbre Ce sont ses chaires qui
forment pour le Portugal entier, des juges ,
des adminístrate urs, des avocats, des méde-
cins, des savans. L'université de Coímbre était



ardente, a Fégal des universités d'Allemagne,
contre la superstition qui flétrit les ames , et

contre le despotisme qui brise les courages.
Partoutles esprits étaient múrs pour des chan-
gemens politiques. Des germes d'amélioration
répandus partout n'attendaient que le souflle
qui devait les vivifier,

Lenouveau duc d'Abrantés avait le sentiment
intime de cette disposition des esprits; mais il
n'eút pas osél'encourager sansl'ordre exprés de
l'Empereur. C'était d'ailleurs une haute entre-

prise que de refaire les destinées d'un peuple
Junot était né avec le talent de Fobservation
Son coup-d'ceil percant allait, dans chaqué
question, droit au nceud de ladifficulté.Toutle
bien que pouvait produireuneinspiration sou-
daine ,on pouvait Fattendre de lui, mais ríen
de ce qui exigeait une marche méthodique et
continue. Ses qualités heureuses étaient étouf-
fées par un caractére fougueux, par des ha-
bitudes de dissipation , et par une aversión si
obstinée pour le travail, que les eíForts de



ceux á qui ildéléguait quelques portions du
pouvoir, en étaient paralysés

Cependant l'Empereur, en faisant écrire la
lettre de la députation portugaise ,n'avait rien
dit qui püt faire deviner le personnage sur la
tete duquel tomberait la couronne de Portu-
gal,etlechamp restait ouvert átouslespréten-
dans. Junot prenait quelquefois, pour la direc-
tion des affaires politiques, les conseils du vieux
jóse de Scabra ,qui avait été ministre sous trois

régnes ,et qui,sorti de Pecóle de Pombal , était

resté Fénergique ennemi , non pas du despo-
tisme, mais des despotes ignobles et maladroits.

Scabra chercha, dans les institutions surannées
de la monarchie , des formes dont on püt tirer
parti dans la circonstance présente. Par son

instigation, la noblesse, le clergé, le desem-
bargo do paco, prendere cour de justiee du
royaume , et le senado da camera, conseil mu-

nicipal de Lisbonne , demanderent au duc d'A

brantés qu'il fút pris des moyens légaux pour
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faire connaítre le vceu de lanation portugaise
Laconvocation des cortés du royaume auraiteu
un éclat que le general francais voulait éviter.
On appela en leur place la Junte des trois
Etats. C'est une commission administrative
que les anciens cortés choisissaient dans leur
sein pour surveiller, pendant Fintervalle des
sessions ,Femploi des fonds qu'ils avaient oc-
troyés. En droit, la commission était éteinte ,
puisque, depuis plus de deux siécles ,iln'y
avait plus de commettans ;mais on en avait
conservé le nom, et cette prétendue Junte
était devenue un comité de sinécures , dont la
couronne disposait enfaveur de quelques cour-
tisans privilegies. En raison de la dispersión
de la haute noblesse, il ne se trouvait, au
mois d'avril 1808, que trois membres déla
Junte présens a Lisbonne, savoir :don Lau-
renco, comte d'Almada, Ayrés de Saldanha,
comte d'Éga, et Pedro de Mello da Cunha,
comte de Castro-Marim ,fils du grand-veneur
du royaume. Le general en chef voulut qu'ils



s'adjoignissent douze députés pris dans les
trois ordres. Tous ensemble dressérent un

humble placet par lequel ils sollicitaient Fhon-
neur d'étre compris au nombre des fidéles
sujets de l'empereur Napoleón, déclarant que
dans le cas seulement oit Sa Majesté impériale
penserait que la situation géographique , ou

quelque motifpolitique ne permettrail pas aux

Portugais d'étre gouvernés immédiatemenl par
elle , ils oseraient luidemander un prince de
son choix, afin de luiremettre avec autant de

respect que de confiance la déjense des lois,

des droits , de la religión et des intéréts les
plus sacres de lapatrie

'

La forme etlefonddecetteadresseadulatrice
inspirérent un égal dégoüt a laportion éclairée
de la nation. La crainte n'avait pas abattu
tous les esprits. On voyait que Napoleón venait
de donner au grand duché de Varsovie , un



gouvernement fondé sur les principes de la
liberté et de la justiee. Des patriotes portugais
crurent étre en droit d'espérer pour leur pays
un bienfait semblable. Trois d'entre eux, le
desembarcador '

Francisco Duarte Coélho, le
docteur Ricardo-Raymundo Nogueira, rec-
teur du collége des nobles 2, et le chanoine
Simáo de Cordés Brandáo , professeur des
droits naturel et des gens de Funiversité de
Coümbre ,rédigérent en secret le projet d'une
constitution appropriée auxmceursetauxloca-
lités du Portugal 3.

Quand cette ceuvre fut acbevée, ilfallut la
produire au jour. Les hornmes du pouvoir
absolu s'étaient appuyés sur un simulacre de
représentation nationale. Les partisans de la

'
On appelle en Portugal desembarcadores, littérale-

ment débarrasseurs , les juges des Cours supérieures.
2 Le docteur Ricardo-Raymundo Nogueira a été plus

tard, sous l'influence anglaise, membre de la régence du



reforme des abus demandérent aussi aux ins-

titutions de la monarchie un nom quipüt étre
opposé a un nom. Or, ila existe de temps im-
mémorial a Lisbonne et dans les principales
villes du Portugal, une magistrature populaire
formée de vingt-quatre bourgeois de moeurs

irreprochables. Chaqué année ,les vingt-qua-
tre en exercice designen! dans les corpora-
tions des arts et métiers les vingt-quatre sujets
qui doivent leur succéder l'année suivante
Un simple ouvrier, avec le titre de juge du
peuple , est a la tete de ce conseil démocra-

tique. Quand le vaisseau de FÉtat vogue sur
unemer calme, Fautorité dujuge du peuple
est limitée dans une sphére bien inférieure a

celle oíi vivent les grands de la terre ;mais
aux jours de la tempéte, c'est un tribun que
le monarque écoute, et la voix de Fhomme
libre fait alors trembler les courtisans et les

ministres. On Fa vu, dans le dix-septiéme

siécle, arréter par la bride de son cheval Je
roi Jean IV,et luidiré que la nation ne Fayait



pas mis sur le troné pour se livrer a ses goúts
de chasse et de dissipation, mais pour travail-
ler et suer au profit du peuple. Sous le régne
d'Alphcnse VI, une repre'sentation énergique
de ce magistrat a conservé au Portugal Fépée
d'un general filustre, Schomberg, que des
intrigan»de cour voulaient éloigner du

Plus tard , son intervention futroyaume

necessaire pour arracher la couronne au
méme Alphonse VI,prince absurde et fréne-
tique, et pour laplacer sur une tete plus ca-
pable de la porter.

José de Abréo Campos , tonnelier de pro-
fession, qui exercait en Fannée 1808, á Lis-
bonne, la charge de juge du peuple, n'était
pas indigne de ses prédécesseurs. Un sens

droit et un patriotisme ardent le conseillaient
mieux que la fausse science de ceux qui se

croyaient plus hábiles que lui. On ne Favail
pas vu comme les grands , comme les parens
du prince, s'empresser aux fétes de Fétranger,



et celebra* les vertus du conque'rant qui char-

o-eait le royaume de contributions de guerre.

Quand les quines portugaises avaient été ef-

facées des monumens publics, ils'était obstiné

a les conserver sur le báton (la vara) qui dans
la Péninsule est le signe du pouvoir civil,
soutenant avec raison qu'elles e'taient les ar-

mes , non pas de la maison de Bragance ,mais

de la nation portugaise
Tel était Fhomme auquel les amis de la li-

berté eurent recours. Ils firent circuler dans

le pubiic le projet de constitution qui avait

été müri en silence. José de Abréo Campos

prit sous sa sauve-garde un acte dans lequel
étaient consacrées Fégalité des droits, la li-

berté de la presse , la tolérance religieuse , et

Fassociation des élus du peuple á la puissance

législative. Lorsque la junte des trois États le

fitappeler, ainsi que leclergé, la noblesse et

les tribunaux, pour souscrire leur placet á

l'Empereur, ilprotesta solennellement contre

cet acte d'abjection et contre Fincompétence



de ceux qui l'avaient rédigé. IIpresenta le
projet de constitution sous la forme d'une
adresse á l'Empereur, et comme applicable
aux besoins de la nation, s'en rapportant au
surplus au vceu qu'elle exprimerait étant ras-
semble'e en cortés

Ce cri de liberte' blessa les oreilles du duc
d'Abrantés. Ilne se contenta pas de refuser
son appui á un ordre d'idées opposé au sys-
téme imperial. IIappela brouillons et fac-
tieux ceux qui osaient les proclamer, ou-
bliant que lui aussi était l'enfant d'une ré-
volution. José de Abréo Campos fut mandé
au quartier-général , et recut une repriman de
sévére qui en fitun ennemi acharné des Fran-
cais.

On exila de Lisbonne des hornmes de let-
tres soupconnés d'avoir travaillé au projet de
constitution. L'adresse de la Junte revétue de
la signature du juge du peuple, extorquée
parla menace, fut bien et duement déclarée
contenir le vceu libre et spontané du clergé,



de la noblesse et du tiers-état de Portugal
Un fidalgue, José Sebastiáo de Saldanha, se
chargea déla portera l'Empereur; mais quand
ilse mit en route , les communications avec
l'Espagne étaient deja interrompues. José Se-
bastiáo revint a Lisbonne, disant qu'il n'avait
pas pu arriver jusqu'á Ciudad-Rodrigo. Les
Portugais attendirent un autre avenir.

Nous nous sommes arrétés sur les nuances
et les vicissitudes de Popinion publique. Dans
cette guerre au-delá des Pyrenées , on a mé-
prisé constamment les peuples , et Fon a cru
pouvoir les ployer sous le joug de la forcé
matérielle. L'ordre des faits nous améne dans
un champ plus vaste sur lequel les fautes que
nous avons signalées et de plus graves encoré,

préparérent des malheurs sans fin. Désor-
mais, les campagnes de Portugal ne figure-
ront plus que comme épisodes dans le récit
de la guerre de la Péninsule. Le premier
corps d'observation de la Gironde était Pa-



vant-garde des armées francaises. Le corps
de bataille vint ensuite. Nous allons diré
comment sa présence opera un bouleverse-
ment en Espagne.



LIVRE TROISIÉME.

INVASIÓN DE L'ESPAGNE.

T. Itl,



Formation et entrée en Espagne du 2 e corps d'observa-
tion de la Gironde.

—
Formation et entrée en Espagne

du corps d'observation des cotes de l'Océan.
—

Forma-
tion du corps d'observation des Pyrénées-Orientales.—

Appel de la conscription de 1809.
—

Occupation
de la Catalogne, surprise des forts de Barcelone , de
San-Fernando de Figuiéres et de la citadelle de Pam-
pelune.

—
Formation du corps d'armée des Pyrenées-

Occidentales.
—

Réflexions sur la composition des
armées francaises dans la Péninsule. —

Arrivéé du
grand-duc de Berg, nommé lieutenant de l'Empereur.—

Tableau de la cour d'Espagne. — Conjuration de
l'Escurial.

—
Voyage de Napoleón en Italie.

—
In-

quiétude du prince de la Paix et de la cour d'Es-
pagne. —

Mouvement d'Aranjuez, et abdication de
Charles IV.— Marche de l'armée francaise vers Ma-
drid. —

Entrée de Ferdinand VII dans Madrid.—
Réflexions sur les projets successifs de l'Empereur

relativementál'Espagne.
—

Rapports de la nouvelle et
de la vieille cour avec le grand-duc de Berg Dé-
part de Ferdinand VIIpour Bayonne.

—
Départ du

prince de la Paix et des vieux sóuverains. Confé-
rences de Bayonne. — Disposition des esprits en Es-
pagne.

— Émeute de Toléde.
—

Journée du 2 mai á
Madrid. —Le grand-duc de Berg nommé lieutenant-
général du royaume.

—
Transactions de Bayonne.



LIVRE TROISIÉME.

INVASIÓN DE LESPAGNE.

Apres le traite de Fontainebleau , iln'y eut
plus de Pyrenées. L'article 6 de la convention
secrete, signée le 27 octobre 1807, par Duroc
et Izquierdo, portait « qu un corps de quarante
mille hornmes de troupes francaises serait
réuni a Bayonne, le 20 novembre au plus tard
pQur éíre prét á entrer en Espagne , á Feffet
de se rendre en Portugal , dans le cas oú les
Anglais y enverraient des renforts, ou le me-
naceraient d'une attaque. Néanmoins ,le nou-
veau corps ne devait se mettre en mouve-
ment que lorsque les deux hautes parties con-
tractantes auraient été mutuellementd'accord
sur ce point. » Or ,l'Angleterre menace éter-
nellement le Portugal , en ce sens que , mai-



tresse de la mer par ses trois cents vaisseaux
de guerre et ses deux cent mille matelots ,
elle devient, quand elle le veut, frontiére
de tous les Etats qui ont des cotes , et se fait
redouter méme quand ses escadres sont ab-
sentes

Pendant que le premier corps d'observation
delaGirondetraversaitPEspagne,ledeuxiéme
se rassembla a Bayonne, fort de vingt-quatre
mille hornmes d'infanterie , trois mille cinq
cents chevaux et trente -huit piéces d'artille-
rie. L'infanterie presque entiére consistait en
légions de reserve; on appelait ainsi des corps
nouveaux que des officiers-généraux ,choisis
dans le Sénat, avaient formes, depuis cinq
mois , avec la conscription anticipée de Fan-
née t8o8. Les légions de reserve différaient
des régimens de ligne par quelques nuances
dans Forganisation , et par leur destination
bornée primitivement a la garde du territoire
de Fempire. La cavalerie se composait d'es-
cadrons pris dans les dépóts de Fintérieur de
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la Franee, et reunís en régimens provisoires
de cuirassiers et de chasseurs

Dupont fut nommé au commandement en

chef de cette armée ; iln'était que general de
división ,mais ¡1 venait de se couvrir de gloire
dans les campagnes d'Autriche et de Prusse

On lui donna pour chef d'état-major le géné-
ral de brigade Legendre. Le general Barbou
quilla la onziéme división territoriale , pour

prendre la premiére divisionH
Védel et Malher eurent les deux autres. On

d'infantérie ;

confia la cavalerie au general Frésia , ancien

officier au service du roi de Sardaigne, que

la révolution avait jeté dans les rangs fran-
cais. Le general de brigade Dabadie était a
la tete des ingénieurs; le general de brigade
Simón Faultrier commandait Fartillerie, corps
dans lequel son nom se recommande par cent

trente ans de services héréditaires
Le 22 novembre 1807, *

e deuxiéme corps
d'observation de la Gironde commenca á en-

írer en Espagne. Dans le mois de janvier 1808,



le quartier-général s'établit a Valladolid, et

les divisions furent cantonnées sur le Duero ,
a peu de distance de cette ville. Le general
en chef eut ordre de teñir des détachemens á
Salamanque ,comme pour indiquer qu'ilallait
se porter sur Lisbonne

Dans cette position, les troupes de Dupont
pouvaient étre considérées comme la reserve
de celles qui occupaient deja le Portugal. Une
autre armée se formait en troisiéme ligne sur
les rives déla Garonne; quarante-sept déta-
chemens de jeunes soldats d'infanterie furent
tires des dépóts de régimens établis sur les
frontiéres du nord et de Fest, et transportes á
Bordeaux sur des voitures préparées á Fa-
vance dans chaqué gíte d'étape. Cette maniere
de faire voyager les troupes en poste ,abré-
geait de plus de moitié la longueur de la
route, et conservan les forces et la santé des
soldats. A mesure que les détachemens arri-
vérent , on les organisa en régimens provi-
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soires d'infanterie et de cavalerie , comraan-

des par des majors de la ligne; le travail avait

été fait d'avance dans les bureaux du minis-

tere de la guerre. Les régimens provisoires se

réunirent en brigades et en divisions ;on forma

de la méme maniere des cadres provisoires
de cavalerje :Fartillerie fut tirée des arsenaux

de Lille, de Metz et de La Fére. Cette nou-

velle armée, forte de vingt-cinq mille horn-
mes d'infanterie , de deux mille sept cents

chevaux et de quarante-une piéces de canon ,
s'appela le corps d'observation des cotes de
FOcéan ; l'Empereur la confia au maréchal

Moncey, qui avait commandé douze ans au-

paravant les armées de la République en Es-

pagne.
La tete de la colonne passa la Bidassoa le

9 janvier, et poussa jusqu'á Fentrée de laCas-
tille. Les troupes s'étendirent dans les trois

provinces de Biscaye : le maréchal Moncey
avait pour chef d'état-major le general de

brigade Harispe , son éléve et son compagnon



d'armes a Fancienne armée des Pyrénées-Oc-
cidentales. Les généraux Musnier de la Con-
verserie, Morlot et Gobert commandaient les
trois divisions d'infanterie du corps d'armée;
a la tete de la cavalerie e'tait Grouchy ,Fun
des divisionnaires des armées francaises dont
la réputation était la plus brillante et la plus
méritée. Les généraux de brigade Couin el

Cazal commandaient, Fun Fartillerie, Fautre
le génie

L'introduction des deux corps d'armée dans
laPéninsule n'eüt dü avoir lieu,conformément
au traite , qu'aprés un arrangement spécial
entre les cabinels de París et de Madrid. On
presuma Fassentiment de Charles IV, parce
qu'on connaissait sa faiblesse ; le gouverne-^

ment francais ne prit méme pas la peine de
lui notifier la marche des troupes; ce qui
avait deja passé les Pyrenées excédait de beau-
coup le nombre de quarante mille hornmes
stipulé dans Partiere 6 de la convention se-
érete, et cependant le mouvement des trou-
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pes se continuait sans lacune, et d'autres dis~
positions qu'on faisait sur les frontiéres et

dans Fintérieur de la Franee décelaient de
vastes projets. Les troisiéme et quatriéme ba-
taillons des régimens servant en Portugal,
étaient Saint-Jean-Pied-de-Port , préts á
pénétrer, par le débouché de Ronceveaux, au

centre de la Navarre. Les généraux Verdier
et Lasalle formérent deux fortes divisions ,
Fuñe d'infanterie, á Orléans ,Fautre de cava-
lerie, á Poitiers ,avec des élémens semblables
a ceux dont avait été composé le corps d'ob-
servation de FOcéan. On diminua la forcé du
camp de Boulogne et des autres stations des
cótes ;les régimens suisses et étrangers restes
dans les anciennes forteresses, les derniers
bataillons des légions de reserve, les cons-
crits de 1808, dont on n'avait pas encoré

disposé, furent diriges sur les armées actives
des Pyrenées. On donna la méme destination
a quatre mille vieux soldats des compagnies
départementales instituées pour la pólice d«
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Fintérieur. Pour outiller á la háte des e'qui-
pages d'artillerie, les arsenaux des places,
entre la rive gauche de la Loire et les fron-
tiéres, acquirent tout-á-coup une activité
dont ils étaient désaccoutumés depuis un
siécle. Bayonne devint une grande place de
dépót

A l'aulre extrémité de la chaíne des Pyré-
nées ,Perpignan était destiné á jouer un role
semblable, mais sur une échelle moindre^HLa

aussi on forma une armée, et les secours a

porter en Portugal ne pouvaient pas servir
de pretexte á son rassemblement. Le corps
d'observation des Pyrénées-Orientales fut
composé de troupes napolitaines, italiennes
et francaises, tirées de Fltalie, au nombre de
onze mille hornmes d'infanterie, et de dix-
sept cents de cavalerie, avec dix-huit bou-
ches á feu. Duhesme, un des plus anciens
généraux de división de Farmée, en eut le
commandement; on mit sous ses ordres le
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general italien Lecchi, qui avait amené les

troupes de par-delá les Alpes, et le general
francais Chabran , qui fut appelé de Toulouse
oü il commandait la io

e división militaire
territoriale

Le déploiement d'une si grande partie des

forces nationales s'exécutait sans bruit. L'é-

tranger Fignorait; les citoyens s'en aperce-

vaient a peine; Fabsence de l'Empereur ne

suspendit. pas Factivité des préparatifs. Ce

prince employa les six derniéres semaines de

Fannée 1807 á visiter le royaume d'Italie

nous avons deja parlé de son voyage, etnous

y reviendrons encoré, parce qu'il se rattache

aux événemens de notre histoire. A trois cents

lieues de sa capitale, Napoleón donnait Fim-

pulsion a la machine politique, comme s'il eüt

préside au conseil de ses ministres ;et le mou-

vement s'opérait dans les cadres qu'il avait
prepares. Avoir la célérité avec laquelle Fen-

thousiasme et la crainte le servaient, on eüt

dit qu'il n'y avait en Franee qu'un bras pour
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exécuter, comme iln'y avait qu'une tete pour
concevoir

De retour á París ,l'Empereur arme quatre-
vingt milleconscrits de 1809. L'entrevue deTil-
sit paraissait avoir garantí pour quelques an
nées lapaix du continent.Quellepuissante con-
sidération a done pu déterminer le gouverne-
ment a arracher tant d'enfans a leurs méres ,
tant de bras á Fagriculture et aux arts? « La
nécessité, répondront les ministres de Ñapo-
léon ',d'avoir sur tous les points d'attaque des
moyens considerables, afín de profiter des
circonstances heureuses qui se présenteraien!
pour porter la guerre au sein de l'Angleterre ,
del'lrlandeetdeslndes... » Suivantl'und'eux,
« une politique vulgaire aurait amené l'Empe-
reur a désarmer , mais cette politique serait

1Lisez les rapports des ministres de la guerre et des
relationsextérieures, insérés dans leMoniteur du "¿4 jan-



un íléau pour la Franee. » SuivantFautre,« ilne
suffit pas d'avoir une armée en Portugal. L'Es-
pague a eu des craintes pour Cadix ;elle en a eu

pour Ceuta :c'est vers cette partie du monde
que les Anglais paraissent vouloir diriger leurs
expéditions secretes. Ils ont débarqué beau-
coup de troupes a Gibraltar ; ils ont rappelé
de ce cóté celles qui ont été chassées du Le-
vant , et une partie de celles qu'ils avaient ac-

cumulées en Sicile. Leurs croisiéres sur les
cotes d'Espagne deviennent plus vigilantes;
ils semblent vouloir se venger sur ce royaume,

des revers qu'ils ont éprouvés dans les colo-
nies. Toute la Presqu'íle mérite done de fixer
particuliérement Fattention de Sa Majesté. »

Napoleon ne laperdait pas de vue. Aumois
de février, le corps d'armée des Pyrénées-
Orientales entra en Catalogne. Deux batail-
lons du 2e régiment d'infanterie, commandés

par le general de brigade Nicolás ,s'arrétérent
á Figuiéres , sous pretexte dV attendre un



grand personnage qu'on disait tout bas étre
l'Empereur. IIn'y avait pas de casernes dans
la ville. Le general demanda a loger ses ba-
taillons en haut, dans la citadelle de San-Fer-
nando, la forteresse la plus moderne de
FEspagne, et la plus difficilea prendre. Le

gouverneur était un vieillard décrépit , et sa

garnison consistait en trois cents gardes wal-
lonnes et canonniers. Iladmit les Francais. Le

lendemain , Nicolás partit avec un bataillon.
Le major Piat ,qui restait avec un bataillon,
fit descendre dans la ville la garnison espa-
gnole

Pendant ce temps -la, le reste du corps
d'armée arrivait a Barcelone. Le general en

chef Duhesme annonca qu'aprés deux jours
ses soldats continueraient leur marche vers

Valence
La capitale de la Catalogne est défendue

par deux forteresses , la citadelle, pentagone
régulier, elevé dans le dix-huitiéme siécle á
l'extrémité nord-est de la ville, et le cháteau



de Mont-Joui, situé au sud, sur la pointe d'un
rocher d'oü Fon bat la ville,le port et la cam-

pague. Le 16 février, les troupes de passage
prirent les armes, sous le pretexte d'étre ins-
pectées avant leur départ, qui devait avoir
lieu le lendemain. Lecchi rangea ses Italiens
en bataille sur les glacis de la citadelle , le dos
tourné aux fortifications. Tous les oisifs de
Barcelone, méihe les soldats espagnols de la
gáf de, accoururent a la revue. Pendant qu'ils
écoutaient la musique ,et que Fattention était
fixée sur la vigilance minutieuse avec laquelle
les officiers et legeneral lui-méme exploraient
toutes les parties de Fhabillement , deux com-

pagnies de la droite, laissant leurs havresacs
a terre, se glissent derriére la ligne , tournent

court devant Fentrée de la citadelle , et cou-

vrént letablier dupont-levis avant qu'onait eu

le temps de le lever. Lecchi arrive au galop ,
suivi de son état-major. IIcrie aux soldats es-

pagnols que son projet est de rendre visite a

leur commandant, et que les deux compagnies



SOnt lkPour '»'' servir d'escorte. Pendant ce

pourparler, deux bataillons s'avancent, fet la
ligne entiére parait préte a s'ébranler .Les Ita-
liens sont maítres de la citadelle

Le rocher de Mont-Joui était d'un accés
trop difficile pour que les troupes pussent y
arriver sans étre apercues. Duhesme se rendit
chezle comte d'Ezpeleta de Veyre, capitaine-

H< Mes soldats occu-general de la province '

» pent votre citadelle, luidit-il;ouvrez-moi
» a Finstant les portes de Mont-Joui; car Fem-
» pereur Napoleón m'a ordonné de mettre
» garnison dans vos forteresses Si vous hé-

sitez, je declare la guerre á l'Espagne, et
vous serez responsable, envers votre prince
et votre nation, des torrens de sang que
votre résistance aura fait couler. » Le nom

de Napoleón produisit son effet accoutumé
Le general espagnol était ágé et timide , son

'
En Espagne, eapitaíne-général de province est un

emploi, capitaine-général des armées est un grade.
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gouvernement lui avait donné pour unique
instruction ,d'éviter toute démarche propre a
compromettre les rapports de bonne amitié
avec la Franee. IIrendit les clefs de Mont-
Joui, et le general Duhesme se crut maitre de
la Catalogne

Amsi tomba, sans coup férir, au pouvoir
des Francais, la plus grande ville de la mo-
narchie espagnole , celle qui, un siécíe aupa-
ravant, avait lutté seuie, toute l'Espagne sou-
mise, contretes armées de Louis XIV.IIy eut,
dans les moyens par lesquels on s'en rendit
maitre, un mélange de Fastuce des faibles et
de Farrogance des forts. Onn'employa que la
ruse pour Pampelune et Saint-Sébastien.

Le general de brigade Darmagnac avait
conduit en Navarre , par lepas de Ronceveaux,
trois bataillons francais , savoirB undu i5e ré-
giment d'infanterie, un du [\f et un du 70».
On lui avait ouvert les portes de Pampelune
comme aun ami;mais Fautorité militaireétait
restée entre les mains du vice-roi, marquis de


